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S
elon moi, la question centrale est la 

suivante : peut-on se permettre de 

consacrer autant de temps et de res-

sources à la libre entreprise et de la laisser 

décider du futur de l’agriculture ? 

Les économistes le disent : le prix des 

terres agricoles dépasse nettement la ren-

tabilité des activités dans ce secteur. Le 

modèle de l’agriculteur propriétaire ne 

fonctionne plus. Dans ce contexte, les sub-

ventions destinées aux entreprises agri-

coles, tout comme les autres formes de sou-

tien à l’achat d’une terre agricole, ne font 

qu’entretenir un modèle où seuls les plus 

(suite à la page 3)

Fondatrice de l’entreprise Le Rizen de Frelighsburg, Stéphanie Wang 
travaille depuis dix ans dans le monde de la petite agriculture biolo-
gique, écoresponsable et socialement engagée. Elle a récemment pu-
blié, sur le site web du Rizen*, un texte portant sur la nécessité de 
mettre sur pied des fermes pérennes. C’est à la fois le cri du cœur 
d’une maraîchère biologique et le bilan d’une diplômée en sociologie 
qui observe que les terres agricoles changent de vocation pratique-
ment aussi souvent qu’elles changent de main. Nous en livrons ici 
quelques extraits.

Stéphanie Wang

privilégiés, les plus novateurs, les plus résilients ou les 

plus acharnés d’entre nous persistent. Plusieurs y sacri-

fi ent leur santé fi nancière, physique et psychologique, et 

parfois leur vie…

Alors que le prix des aliments monte en fl èche dans les 

épiceries, les quelques grands distributeurs alimentaires 

enregistrent des profi ts record. L’esprit du capitalisme 

nous mènera à notre faim, si l’État providence n’inter-

vient pas pour redéfi nir les règles du jeu.

On ne raconte pas assez souvent comment le gouver-

nement de Louis-Alexandre Taschereau a fi nalement 

réussi à abolir le régime seigneurial près de deux cents 

ans après la conquête britannique en créant, en 1953, le 

Syndicat national du Rachat des Rentes seigneuriales, 

qui garantissait un prêt aux agriculteurs, leur permettant 

de racheter les rentes des derniers détenteurs de droits 

seigneuriaux. 

C’est ainsi que sont nées les municipalités et villes du 

Québec, avec l’État comme créancier de quelque 60 000 

cultivateurs rachetant la terre en payant, non plus une 

rente au seigneur, mais une taxe municipale.

Si on se permettait de nouveau de reprendre le contrôle 

de nos terres agricoles? Cette fois en les libérant des 

chaînes de la propriété privée afi n que fl eurissent partout 
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La première nation Waban-Aki (Abénaki) chas-

sait et pêchait ici quand les Européens sont arrivés.

Comment vivaient-ils? Quelles étaient leurs 

relations avec les Français d’ici et les Anglais de la 

Nouvelle-Angleterre?

On découvrira les chefs de guerre et même le 

diplomate qui fut reçu avec tous les honneurs par 

Louis XIV.

Dimanche, 21 mai, 11 heures.

À la salle communautaire de Saint-Armand

444, chemin Bradley

Entrée libre

Les Waban-Akis de la région
Une causerie de Guy Paquin

UNE INITIATIVE DU 

CAFÉ SANS FRONTIÈRES

Stationnement du Centre communautaire, 444, 

chemin Bradley, Saint-Armand (déplacée à

l’intérieur en cas de mauvais temps).

C’est le printemps!!! Ça vous démange de faire 

maison nette!!  Voilà l’occasion rêvée de vous débar-

rasser de ce qui vous encombre ou tout simplement 

de ce dont vous ne voulez plus.

Pour vous inscrire et réserver une table (10 $ - les 

sommes recueillies iront à l’OBNL Café Sans Fron-

tières), vous devez remplir, avant le 18 mai 2023, un 

formulaire qui est disponible au café ou en ligne sur 

notre page Facebook :

https://www.facebook.com/CafeStArmand

BIENVENUE À TOUTE LA COMMUNAUTÉ

DE SAINT-ARMAND

Renseignements : 

Sylvie Godbout (514) 895-4728 

sylviegodbout8@gmail.com
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Vous aimez ce journal ? Aidez-nous à le fi nancer !
Faites un don en ligne

www.journalstarmand.com

Nous vous émettrons un reçu pour fi n d’impôt au provincial
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Fermes pérennes

AGRICULTURE

des fermes résilientes face aux chan-

gements, portées par une collectivi-

té plurielle, régénératrices des sols, 

prospères et pérennes.

Des fermes dont la terre pourrait, 

par exemple, être protégée grâce à 

une fi ducie d’utilité sociale agroé-

cologique (FUSA) afi n que sa vo-

cation soit inscrite juridiquement à 

perpétuité.

Sur ces terres, la main-d’œuvre 

pourrait être organisée en coopé-

ratives ou en organismes à but non 

lucratif pouvant jouir d’un droit de 

propriété superfi ciaire ou d’un autre 

type de propriété justifi ant des in-

vestissements à long terme.

Chaque génération apporterait ses 

couleurs, ses méthodes et son mar-

keting. Cependant, on n’aurait pas 

à drainer, à amener l’eau et l’électri-

cité, à racheter machinerie et équi-

pements, à construire serres et bâti-

ments, et surtout à remettre la terre 

sur le marché chaque fois que ceux 

et celles qui l’occupent changent.

Alors, peut-être qu’on pourrait en-

fi n s’offrir un salaire dépassant celui 

d’un ado commençant sa carrière 

chez McDo. Ceux de la relève agri-

cole pourraient, quant à eux, décider 

de se joindre à une ferme existante 

qui les fait vibrer ou bien démarrer 

une nouvelle ferme pérenne, le cas 

échéant.

En tant que membres travailleurs 

d’une ferme pérenne collective, 

ceux de la relève conserveraient 

leur élan entrepreneurial puisqu’ils 

disposeraient d’un droit de vote et 

pourraient assumer divers rôles et 

responsabilités au sein de l’entre-

prise.

Oui, nous avons besoin de fermes 

pérennes diversifi ées où poules, 

four à pain, fl eurs et arbres fruitiers 

se côtoient. Ce dont nous rêvons 

tous et toutes quand nous cultivons 

la terre, mais qu’on a rarement le 

temps de créer en une vie.

Nous voulons des fermes pérennes 

dans l’espace-temps, que l’on peut 

bâtir à l’infi ni, pour construire nos 

sols sans interruption, sans craindre 

que celle qu’on occupe devienne le 

stationnement d’un centre commer-

cial.

Nous voulons des fermes pérennes 

agroécologiques sachant parfai-

tement que, alors que la crise éco-

logique frappe à nos portes, on ne 

peut plus continuer à déverser des 

produits de synthèse et des boues 

d’épuration sur nos sols et dans nos 

cours d’eau.

Nous voulons des fermes pérennes 

de proximité, comme pour les hôpi-

taux et les écoles, qu’on trouve dans 

un rayon raisonnable autour de 

toutes les communautés. Car man-

ger est un droit aussi essentiel que 

l’accès aux soins de santé et à l’édu-

cation.

Les possibilités sont immenses : si 

seulement on pouvait faire le saut 

d’un modèle individualiste à un mo-

dèle collectif d’entreprises agricoles. 

* www.lerizen.ca/politique

Consulter nos articles précédents 

portant sur Stéphanie Wang :

https://journalstarmand.com/rizen/ 
https://journalstarmand.com/
stephanie-wang-32-ans-passionnee-

et-deja-sage%e2%80%89/ 

J
ean-Martin Fortier a semé des 

carottes à La Grelinette, semé 

une nouvelle génération de 

maraîchers à la Ferme des Quatre 

Temps et aussi semé des outils de 

développement pour les fermes pra-

tiquant une agriculture régénéra-

trice. À cela vient de s’ajouter L’Es-

pace Old Mill, un restaurant offrant 

une table fermière agroécologique, 

ce qui prouve encore une fois que 

l’auteur du Jardinier-maraîcher a de 

la suite dans les idées, du jardin à la 

table.

Car, du sillon à l’assiette, ce n’est 

pas d’hier que la gastronomie se dé-

fi nit. Le grand chef et gastronome 

Auguste Escoffi er a enseigné et 

pratiqué une cuisine fondée sur la 

connaissance des terroirs et le res-

pect de leurs produits. Aujourd’hui, 

on parle d’agroécologie, laquelle 

conjugue fraîcheur des aliments et 

pratique agricole propre et durable.

Aliments d’origine
régionale
Il y a encore plus et mieux au nou-

veau resto de Stanbridge East. « Au 

moins 98 % des produits qui y se-

ront servis proviendront du com-

té de Brome-Missisquoi, assure 

Jean-Martin Fortier. » Quant à Ca-

roline Longpré, maître d’hôtel, elle 

précise : « Il n’y aura que le café et 

le sel à venir d’ailleurs. Et encore, le 

café, nous l’achèterons d’une brûle-

rie qui ouvrira bientôt au village. » 

La preuve? Voici les fournisseurs 

qui ont garni la table de l’Old Mill 

le 24 février dernier lors du repas 

de préouverture : Vail Farm, le 

Pied de Céleri, Fromagerie Mis-

siska, les Nues Mains, Sœurs Ra-

cines, Pintade Sabinoise, Ferme 

des Quatre Temps, La Petite Ferme 

Pigeon Hill, Cornes et Sabots, Les 

3 Âcres, Mycotrophe, Ferme des 3 

Samsons, Pettigrew, Au Gré des 

Champs, Knowlton Co, Au cœur de 

la Pomme, Arôme des Champs et 

Paradis des Fruits. 

Ah oui, j’oubliais : juste derrière le 

resto, il y a la Ferme Old Mill qui 

fournira une bonne partie des ali-

ments servis au restaurant. De la 

suite dans les idées, encore.

Un chef enraciné dans 
Brome-Missisquoi
Jean-Martin Fortier a également eu 

la main heureuse en trouvant le chef 

aussi féru de table agroécologique 

régionale que lui. Éric Gendron a 

offi cié à Montréal, aux restaurants 

Manitoba et Lawrence, restos répu-

tés du quartier du Mile-End qui se 

fournissaient déjà auprès des pro-

ducteurs agro-responsables de notre 

comté. Il a aussi cueilli des légumes 

au Potager des nues mains de Sutton 

et a œuvré comme chef au gîte des 

Sœurs Racines de Saint-Ignace de 

Stanbridge. 

Voilà pourquoi au menu de la 

table d’hôte de l’Old Mill, les ca-

rottes d’hiver rissolées intègrent le 

fromage Barbichette de l’élevage 

Cornes et Sabots de Notre-Dame 

de Stanbridge, que la pintade brai-

sée provient de la Pintade sabinoise, 

entreprise de M. Poutré sise à Farn-

ham et que, au dessert, on peut 

déguster une création de cerises 

de terre et du Jersey Royal, un fro-

mage de la Fromagerie Missiska de 

Saint-Armand. 

Ça, c’était le menu du 24 février 

2023. Pour découvrir le reste, on 

peut, dès le 22 mars, réserver sa 

table : le menu à la carte sera offert 

le mercredi, le jeudi et le vendredi, 

tandis que la table fermière, un fes-

tin de 5 à 7 services, le sera le same-

di. Le restaurant sera ouvert de 17 à 

23 heures ces jours-là. Une carte des 

vins, alcools, cidres et bières artisa-

nales fera partie de l’offre.

Manger à la Loyaliste 
Juste de l’autre côté de la rivière 

aux Brochets, face au Old Mill, se 

trouve le Musée du comté de Mis-

sisquoi, mémoire des temps où les 

Loyalistes arrivaient, cultivaient 

leurs terres et se défendaient contre 

les Féniens. On peut parier que les 

deux voisins, Jean-Martin Fortier 

du resto et Mona Beaulac, la direc-

trice du Musée, ont eu la même idée 

en même temps : créer ou recréer la 

table des fondateurs Loyalistes et en 

faire une expérience gastronomique 

de voyage dans le temps. 

Les deux parties confi rment que 

de sérieuses discussions ont eu lieu 

et que l’idée est en train de mûrir. 

Va-t-on déboucher au fi nal sur une 

expo du musée portant sur l’agricul-

ture et la table loyalistes? Ou se fe-

ra-t-on inviter à manger au Old Mill 

comme mangeait jadis les Ruiter, les 

Bockus et les Freligh? À suivre…

Comme dessert…
En plus de sa table, l’Old Mill et son 

équipe (qui, en plus du chef et de la 

maître d’hôtel comprend Philippe 

Tapp à la direction générale), vous 

invitent dès ce printemps à piqueni-

quer dans le grand jardin qui four-

nit le resto. Comme toute auberge 

rurale qui se respecte, L’espace 

Old Mill offre aussi des chambres. 

Quant à sa boutique de produits du 

terroir, elle permettra aux visiteurs 

de repartir avec des plats prêts à 

manger, des vins nature et d’autres 

produits des fermes et artisans du 

coin.  

7, Chemin Caleb Tree, Stanbridge 

East, Armandie

(450) 248-2888 

www.espaceoldmill.com 

L'Old Mill ouvre en mars, table fermière à Stanbridge East 

DES NOUVELLES DE STANBRIDGE EAST

Guy Paquin

(suite de la une)
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L
es trois pins adultes plantés par la mai-

son de production Muse à l’entrée de 

Saint-Armand ont séché sur pied. Il en va 

de même de la série Three Pines produite d’après 

l’œuvre de Louise Penny, comme nous l’a confi r-

mé l’ex-directeur de ce plateau, Pierre Blondin. 

Estimant que le public n’était pas au rendez-vous, 

Amazon, le distributeur, s’est retiré. Fin du tour-

nage. La série n’aura donc vécu qu’une saison.

Pour la municipalité de Saint-Armand, c’est 

aussi la fi n des revenus mensuels payés par Muse 

pour utiliser ses espaces publics. En effet, en 

mars, Marie-Hélène Croteau, directrice géné-

rale, greffi ère et trésorière, recevait le dernier dé-

pôt mensuel de 1000 $. 

« Nous sommes actuellement en discussion avec 

Muse pour déterminer la remise en l’état ou non 

des modifi cations faites par la production dans le 

village » précise-t-elle. Reste à savoir si le public 

souhaite que le parc face à l’église Notre-Dame 

de Lourdes retrouve son ancienne vocation ou 

reste tel que la production l’a transformé. 

La série Three Pines ne reviendra pas 

DES NOUVELLES DE SAINT-ARMAND

Guy Paquin

Le public n’était pas au rendez-vous, Amazon, le distributeur, s’est retiré.

Frontières, le dernier fi lm 
de Guy Édoin, est en salles
La rédaction

R
appelons que le fi lm a été tourné à 

Saint-Armand durant l’automne 2021* 

sur la propriété du cinéaste. 

Synopsis
Depuis la mort tragique de son père, Diane Mes-

sier s'est jetée à corps perdu dans le travail sur la 

ferme familiale avec sa fi lle Sarah. Sa santé psy-

chologique fragile inquiète ses sœurs, Carmen et 

Julie, qui ont demandé à leur mère, Angèle, de 

revenir de la Floride pour leur prêter main-forte. 

Étant encline à des crises de paranoïa, Diane se 

referme sur elle-même. Elle croit d'ailleurs que 

sa maison est hantée par l'esprit de son paternel. 

L'évasion de deux prisonniers américains qui ont 

peut-être déjà franchi la frontière canadienne 

n’est pas pour la rassurer. La situation s'enve-

nime, mais la clé du salut de Diane Messier réside 

peut-être dans son passé.

Distribution 
Pascale Bussières (Diane Messier), Christine 

Beaulieu (Carmen Messier, sœur de Diane), 

Marilyne Castonguay (Julie Messier, sœur de 

Diane), Micheline Lanctôt (Angèle, mère des 

sœurs Messier), Mégane Proulx (Sarah Messier, 

fi lle de Diane), Patrice Godin (Pierre Larocque), 

Maxime de Cotret (Patrice)

Bande annonce 
www.cinoche.com/fi lms/frontieres-2023/

bandes-annonces 

* Voir notre article publié au moment du tour-

nage : https://journalstarmand.com/guy-edoin-
tourne-frontieres-son-troisieme-long-metrage-

de-fi ction-chez-lui-a-saint-armand/

Aqueduc et égouts de Philipsburg
Pierre Lefrançois

E
n vertu d’une entente signée en l’An 2000, 

le secteur de Philipsburg est desservi en 

eau potable par un aqueduc apparte-

nant à Saint-Armand et alimenté par l’usine de 

fi ltration de Bedford, située à Philipsburg. De-

puis 2002, les eaux usées des résidences de Phi-

lipsburg sont collectées par un réseau d’égout et 

traitées dans un système d’assainissement avant 

d’être rejetées dans l’environnement. 

À l’époque, il avait été résolu que les dépenses 

associées à l’opération et à l’entretien des réseaux 

d’aqueduc et d’égout seraient assumées par les 

contribuables dont les résidences y sont reliées, 

suivant le principe « utilisateur-payeur ». Depuis 

ce temps, les citoyens qui sont reliés à ces réseaux 

paient pour ces services à même leur compte de 

taxes.

On se souviendra que, l’an dernier, le conseil 

municipal s’était penché sur la gestion antérieure 

des réseaux d’aqueduc et d’égouts du secteur de 

Philipsburg et en était arrivé à la conclusion que, 

entre les années 2000 et 2021, les dépenses re-

latives au fonctionnement et à l’entretien de ces 

services avaient excédé les revenus provenant des 

taxes payées par les citoyens qui en bénéfi ciaient. 

En d’autres termes, une partie des frais d’aque-

duc et d’égout était assumée par l’ensemble des 

contribuables, y compris les quelque 850 qui ne 

bénéfi ciaient pas de ces services. Sur une période 

de 21 ans, ces citoyens non desservis avaient donc 

payé en trop une moyenne de 250 $ chacun. Afi n 

de remédier à cette injustice, le conseil municipal 

prenait quatre engagements afi n de mieux gérer 

ces services à l’avenir. Nous avons donc voulu sa-

voir comment, neuf mois plus tard, il s’est acquit-

té de la nécessaire réforme et où en est la munici-

palité par rapport à chacun de ces engagements.

Prévoir les marges de manœuvre nécessaires 

lors de la préparation des budgets annuels afi n 
de s’assurer que les tarifs correspondent aux 
dépenses réelles en matière de gestion de l’eau 
potable et de sa distribution par aqueduc, de 
même que pour la gestion du réseau d’égout et 
du système d’assainissement des eaux usées, et 
fonder ces budgets sur des prévisions détaillées 
et fi ables.
Selon Marie-Hélène Croteau, directrice générale 

et greffi ère-trésorière, c’est ainsi que le budget de 

l’année en cours (2023) a été préparé.

S’assurer du bon fonctionnement des compteurs 
d’eau et assurer la collecte assidue des données 
fournies.
On nous dit que les travaux sont en cours, mais 

que les compteurs d’eau ne sont pas encore tous 

fonctionnels. Si bien que la municipalité n’est 

pas, pour l’heure, en mesure de connaître avec 

précision la consommation en eau de chacune 

des résidences. 

Créer un fonds consacré aux services de l’aque-
duc et de l’égout et y verser, chaque année, les 
surplus budgétaires associés à la gestion de ces 
deux réseaux.
Ce fonds a été créé en décembre dernier.

Rendre public, tous les trois mois, l’état des re-
venus et des dépenses relatives à l’entretien et 
au bon fonctionnement de l’aqueduc (y compris 
aux sommes dues à Bedford pour l’approvision-
nement en eau potable) ainsi qu’à la gestion des 
eaux usées (égout et assainissement).
Les données sont assidument présentées au 

conseil et celles de 2022 seront bientôt ajoutés au 

bilan eau, aqueduc et égout, lequel est accessible 

au public. 
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Jean-Pierre Fourez 

Expo de caricatures du Saint-Armand au Café sans frontières 

C
ette expo fait partie des événements qui 

seront organisés cette année dans le but 

de souligner le vingtième anniversaire du 

journal. Elle présente certaines des caricatures 

que Jean-Pierre Fourez a publiées au fi l des ans 

dans Le Saint-Armand, qu’il a cofondé et dont il 

a été le rédacteur en chef durant neuf ans.

Psychoéducateur en psychiatrie infantile à la 

retraite et résident de Saint-Armand depuis 1999, 

ce curieux de nature est un observateur critique 

du monde qui l’entoure, monde auquel il réagit 

par l’humour et la dérision.  

La caricature est, à ses yeux, une forme d’édito-

rial illustré grâce auquel les propos que tiennent 

ses personnages risquent moins d’être mal perçus 

que s’ils étaient exprimés dans un texte classique.  

Outre l’aquarelle, qu’il a apprise en autodi-

dacte, il pratique à ses heures diverses formes ar-

tistiques et artisanales pour son plaisir et celui de 

ses proches.

Jusqu’au 30 avril, au 450, Chemin Bradley, 

Saint-Armand

DES NOUVELLES DE NOTRE-DAME-DE-STANBRIDGE

Carole Dansereau

Une journée écocitoyenne 
et une communauté
nourricière sous le signe 
de l’espoir 

L
e 19 février, plus de cent trente-cinq per-

sonnes se sont déplacées pour venir en-

tendre des conférenciers passionnés 

d’agriculture, de jardinage et d’autosuffi sance 

alimentaire. Des gens de notre région, mais aussi 

d’un peu plus loin, qui expérimentent ou déve-

loppent des approches différentes, novatrices, ce 

qui a suscité des réfl exions et commentaires fort 

intéressants. C’était franchement stimulant de 

voir autant de citoyens préoccupés par les chan-

gements climatiques et soucieux de la protection 

de notre environnement. 

De plus, les participants ont apprécié que des 

enfants leur proposent, à l’heure du diner, des 

pousses et des germinations qu’ils avaient semés 

quelques jours auparavant, de même que l’évé-

nement dans les tentes horticoles de l’école et la 

démonstration portant sur le bouturage de fi nes 

herbes. Un signal fort nous rappelant l’impor-

tance des gestes posés aujourd’hui à l’intention 

des générations futures. 

C’est d’ailleurs en présence des enfants que 

nous avons lancé notre plan d’action d’une com-

munauté nourricière. Trois élèves ont souligné 

l’importance que la programmation des activités 

horticoles et culinaires de l’Ô Jardin des ancêtres 

revêt depuis trois ans dans leur cheminement 

scolaire et personnel.

Cette deuxième édition est assurément une 

belle réussite. Nous pouvons donc affi rmer que 

les citoyens manifestent un véritable intérêt 

pour ces enjeux cruciaux auxquels nous sommes 

confrontés actuellement. Qu’on se le dise, il est 

toujours possible de changer le cours des événe-

ments !

Le comité de développement Stanbridgeois tient 
à remercier du fond du cœur les conférenciers:

Ananda Fitzsimmons, André Pion, Sylvain 

Jetté, Émile Bellefroid, Marie et Marie Thérèse 

Thévard, Teprine Baldo et Blair Boucher, ainsi 

que notre formidable relève, Gaëlle Tétreault, 

Edouard Santerre et Mika Marini. 

Nos remerciements également au Marché 

Gendreault pour son succulent chili et son des-

sert, de même qu’aux bénévoles.  

V
enez encourager les élèves de l’école 
Saint-Joseph lors de la vente de plants 
de légumes, de fi nes herbes, de fruitiers 

et de fl eurs qui, pour la plupart, ont été semés 
ou multipliés par nos petits jardiniers. Ceux-ci 
se feront d’ailleurs un plaisir de répondre à vos 
questions. 

Des plants de tomate, framboisier, fraisier, ro-

marin, souci, mélisse, verveine citronnée, ama-

rante, monarde, livèche, coléus, géranium vous 

attendent de même que plein d’autres surprises. 

PRÉVENTE
Date : le samedi 27 mai, de 10 heures à midi
Lieu : Ô jardin des ancêtres, au 1049, rue St 
Anne (derrière l’église)

VENTE
Date : le samedi 3 juin, de 10 heures à midi
Lieu : Saint-Armand, parc de Phillipsburg, lors 
de la fête de la pêche

La rédaction
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L
e 4 mars, plus d’une centaine 

de personnes se réunissaient 

au centre Georges-Perron 

pour célébrer le centième anniver-

saire de Rita Messier. Claude Du-

bois, maire de Bedford, et Mona 

Beaulac, conseillère municipale, lui 

ont remis un certifi cat d’honneur et 

une gerbe de fl eurs. Sa grande fa-

mille, de nombreux amis ainsi que 

des membres des organismes au sein 

desquels elle a oeuvré se sont dépla-

cés pour lui rendre hommage.

Rita Messier est né le 6 mars 1923 

à Pigeon Hill, où son père Joseph 

exploitait une ferme. Elle est la troi-

sième d’une famille de quatre en-

fants. En 1926, son père ayant été 

nommé agent de la paix de la région, 

la famille déménage sur le chemin 

Luke dans le village de Saint-Ar-

mand. 

Elle fera ses études élémentaires 

à l’école de Saint-Armand. À l’ado-

lescence, elle sera engagée comme 

aide familiale chez les Chabot et 

les Ménard. Puis, en 1941, elle sera 

employée par l’usine Torrington de 

Bedford – aujourd’hui les Bedford 

Lofts - où elle fabrique un modèle 

d’aiguille qui sert à la production de 

bas de nylon, travail pour lequel elle 

reçoit 15 sous de l’heure. 

À cette époque, les activités so-

ciales ayant lieu dans les maisons 

privées, les adultes se rencontrent 

pour des parties de cartes tandis 

que les jeunes dansent des « sets 

carrés ». C’est ainsi que, en janvier 

1943, Rita fait la connaissance de 

Roland Coupal, le frère de ses amies 

Yolande et Liliane, qu’elle épousera 

le 2 septembre 1946. Roland restera 

son complice tout au long des 76 an-

nées qu’ils passeront ensemble. 

Installés à Bedford, les jeunes 

époux s’engagent à la Torrington, 

Rita en tant qu’inspectrice des pro-

duits manufacturés de la « shop » 

d’aiguilles à tricoter et de machines 

à coudre. Par la suite, elle poursui-

vra cette activité durant trois ans, 

cette fois à la maison.

Dès son installation à Bedford, le 

désir de prendre soin des autres se 

fait sentir chez la jeune femme qui, 

pendant 25 ans, hébergera des pen-

sionnaires. Elle offrira également le 

repas du midi aux travailleurs, les-

quels se disent chanceux de profi ter 

de sa bonne table.

En 1957, Roland quitte la Torring-

ton pour se lancer dans la distribu-

tion de pain pour la boulangerie 

Racine de Granby. Il dessert ainsi 

toute la grande région de Bedford, 

d’Henryville à Frelighsburg en pas-

sant par Notre-Dame, Saint-Ignace, 

Saint-Armand, Stanbridge-Station, 

Stanbridge-East, Pike-River, Phi-

lipsburg. Rita l’assiste dans la comp-

tabilité et la gestion de l’entreprise, 

en plus de livrer le pain aux maga-

sins où son époux ne peut se rendre. 

S’ils n’ont pas eu d’enfants, Ro-

land et Rita ont tout de même 61 

nièces et neveux, dont plusieurs ont 

été bercés par leur tante dans leur 

tendre enfance. Peu importe l’heure 

du jour ou le temps de l’année, celle-

ci n’a d’ailleurs eu de cesse d’assister 

ses belles-sœurs dans leurs tâches 

familiales. 

Elle s’impliquera également dans 

la communauté, devenant membre 

des Filles d’Isabelle en 1948 et du 

Club de l’Âge d’Or en 1971. Elle 

fera aussi partie du conseil d’admi-

nistration de la FADOQ pendant 

plusieurs années. En 1986, cette 

ancienne sacristine des Dames de 

Saint-Anne s’investira dans la pa-

roisse Saint-Damien, où elle sera 

responsable d’organiser les cérémo-

nies liturgiques. En outre, au fi l des 

ans, elle accueillera avec Rolland les 

nouveaux prêtres de la paroisse.

Danse sociale, parties de cartes, 

pêche, quilles feront partie des ac-

tivités sociales que mènera Rita tout 

au long de son existence, en plus des 

nombreux voyages qu’elle effectue-

ra avec Roland, que ce soit dans les 

Bahamas, en Colombie, en Espagne, 

en Arizona, en Floride ou dans 

l’ouest canadien. Toutefois, cuisiner 

restera toujours son activité préfé-

rée, particulièrement les desserts 

et friandises, dont son célébrissime 

gâteau Reine Élisabeth, son gâteau 

roulé et ses cornets au caramel. 

Quiconque la visite ne peut repartir 

sans l’un de ses fameux desserts. 

Cette femme forte aux multiples 

talents a dû faire preuve de rési-

lience tout au long de son existence 

puisqu’elle a traversé diverses pé-

riodes critiques de l’histoire, no-

tamment la dépression économique 

de 1929, l’arrivée de l’électricité en 

1948, les récessions, la deuxième 

guerre mondiale, l’avènement de la 

télévision en 1951 et, plus récem-

ment, la pandémie de la COVID-19. 

En avril 2022, elle perdait son 

Rolland que, quatre années durant, 

elle a visité quotidiennement au 

CHSLD où il était placé. Durant 

cette période, seule la pandémie est 

venue à bout de sa ténacité, puisqu’il 

lui était alors impossible de sortir de 

chez elle. 

Depuis octobre 2016, elle habite 

la résidence Bedford où elle pro-

fi te des bons soins du personnel et 

où elle a retrouvé plusieurs amies et 

connaisances de longue date. 

Rita Messier, cent ans ça se fête!

DES NOUVELLES DE BEDFORD

Pierrette Messier



Acheter, exposer et 
vendre

dans un espace dédié à
l’artisanat et aux arts.

Buy, display and sell in
a year-round indoor

3786, rue Principale
Dunham, QC J0E 

Michilynn Dubeau
Propriétaire

Marché des Artisanats
Dunham

Crafts Market

michilynnd@gmail.com

Heures
Jeudi/Thursday 13h-17h
Vendredi/Friday 13h-19h
Samedi/Sat 10h-18h

Dimanche/Sun 10h-17h
Fêtes/Holidays 10h-15h
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Assemblée générale annuelle
des membres du journal

Le Saint -Armand
dimanche, le 7 mai, de 14 à 16 heures,

au 444, chemin Bradley, Saint-Armand

En août prochain, nous célébrerons les vingt ans du journal de l’Armandie. 
Qu’un média communautaire ait pu survivre aussi longtemps alors que les mé-
dias écrits sont en crise partout dans le monde, gracieuseté des modèles d’af-
faires imposés par les multinationales du nouvel empire numérique, constitue 
tout un accomplissement, convenons-en. Nous sommes, malgré tout, tou-
jours debout, mais il faut reconnaître que rien ne doit être tenu pour acquis. 
Les temps sont durs : la pandémie a mis à l’épreuve tous les secteurs de l’éco-
nomie et tout le système social montre d’inquiétants signes de faiblesse.

Le Saint-Armand
doit survivre

Raymond Corriveau*

A
près être allé donner une conférence 

en Armandie à l’occasion d’une assem-

blée générale des membres du journal 

Le Saint-Armand, j’ai pris l’habitude de jeter un 

coup d’œil à chaque numéro de ce média com-

munautaire. Je dis jeter un coup d’œil, mais dans 

les faits, je me retrouve toujours à lire plusieurs 

articles, sinon tout le journal. Je trouve cela inté-

ressant. Les dossiers sur l’évolution de l’agricul-

ture écologique, les problématiques régionales de 

toutes sortes, et que dire de l’excellent dossier sur 

l’utilisation de l’eau dans le dernier numéro. 

Je me souviens avoir fait la remarque à ma 

Douce que ce numéro présentait, encore une 

fois, une perspective régionale, mais de quali-

té nationale. Dans notre conversation, je faisais 

remarquer que les gens de la région pouvaient 

ainsi s’interpeler et discuter de choses qui leur 

importent. Comme défenseur de l’information 

depuis des décennies, je voyais là l’illustration 

d’une nécessité sociale et d’une contribution à 

l’épanouissement d’une région dans toutes ses di-

mensions, communautaires, économiques, cultu-

relles, etc. 

Mon allégresse allait sombrer en apprenant 

que, comme bien d’autres journaux, Le Saint-Ar-
mand éprouve des diffi cultés et que sa pérenni-

té est loin d’être assurée. La pandémie, la baisse 

marquée des ventes de publicité, le vieillissement 

et la fatigue de ses principaux artisans, la diffi cul-

té à recruter une relève… 

La première chose qui m’est venue à l’esprit est 

que la communauté remarquerait rapidement le 

manque que la disparition du journal entraîne-

rait. C’est dans l’absence que l’on mesure l’im-

portance du manque. Redémarrer un journal, 

c’est beaucoup plus compliqué que d’appuyer ce-

lui qui existe déjà. 

En réalité, c’est la notion de liberté qui me tra-

casse le plus. La liberté, c’est quelque chose qui 

ne peut exister sans échange, sans communica-

tion, sans médiation. La liberté, c’est décider de 

ses choix, mais pour cela, il faut les connaître, en 

être informé. Sans information digne de ce nom, 

vous ne vous appartenez plus. On vous vend 

comme une marchandise à des repreneurs de 

métadonnées. Vos visions, vos désirs, votre ima-

gination sont canalisés, orientés. 

Le journal communautaire est tout le contraire, 

c’est le milieu qui se parle à lui-même pour mieux 

envisager son propre développement et trouver 

des solutions à ses problèmes. Avec le journal 

communautaire, on peut articuler ses choix et 

penser son propre présent comme son futur. Il 

m’est diffi cile de concevoir qu’une région renon-

cerait à sa liberté.

* Raymond Corriveau a présidé le Conseil de 

Presse du Québec et il est également profes-

seur associé au département de Lettres et Com-

munication sociale de l’Université du Québec à 

Trois-Rivières où il a été un intervenant clé dans 

l’instauration des divers programmes en commu-

nication. Acteur de terrain sur plusieurs conti-

nents aussi bien que chercheur, il est membre 

du Centre de recherche interuniversitaire sur 

la communication, l’information et la société 

(CRISIS).

À 
titre de média communautaire, Le 
Saint-Armand appartient à ses membres, 

lesquels se réunissent au moins une fois 

l’an lors de l’Assemblée générale annuelle (AGA) 

afi n de voir aux affaires de l’organisme à but non 

lucratif qui le gère. Qui sont ces membres ? Tout 

simplement des lecteurs qui apprécient ce jour-

nal et qui, en signe d’appui, acceptent de payer 

une cotisation annuelle de 25 $. Grâce à leur im-

plication, il nous est possible d’assurer la publica-

tion et la distribution gratuite de cet organe d’in-

formation hyperlocale à toute la population de la 

grande région que nous appelons l’Armandie.

Cette implication n’est pas que symbolique. Si le 

journal a tenu le coup ces vingt dernières années, 

c’est grâce au soutien d’une foule de gens qui y 

ont cru et qui n’ont pas hésité à mettre l’épaule 

à la roue. S’il doit poursuivre sa mission dans les 

temps diffi ciles à venir, ce sera sans aucun doute 

grâce au soutien des nombreux bénévoles qui ac-

complissent une pléiade de tâches : les membres 

du conseil d’administration, bien sûr, ainsi que les 

collaborateurs, qui écrivent des articles, font des 

recherches, nous communiquent des informa-

tions, photographient, nous suggèrent des sujets, 

acceptent de répondre à nos questions et aident à 

la confection du journal et à sa distribution. 

Il y a aussi ceux et celles qui se donnent la peine 

d’assister à notre AGA et de réfl échir avec nous 

à ce qui peut être fait pour assurer la suite des 

choses. Venez nous rencontrer à cette occasion 

le 7 mai. Tous ceux qui aiment ce journal et qui 

souhaitent contribuer à sa continuité sont les 

bienvenus, qu’ils soient membres ou non, en sa-

chant toutefois que seuls les membres en règle 

ont droit de vote. Si vous le désirez, vous pourrez 

payer votre cotisation sur place. Venez prendre 

des nouvelles de l’organisme qui gère votre jour-

nal. Venez vous mêler de vos affaires !

LETTRE OUVERTE
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Cathie Sombret : vingt ans à défendre la cause des femmes du Québec  

IMMIGRANTS D'ICI

Nathalia Guerrero Vélez

A
ujourd’hui directrice générale d’Horizon 

pour Elle, une maison de Cowansville 

qui accueille des femmes cherchant à 

échapper à la violence conjugale, Cathie Sombret 

a suivi un long parcours avant et après s’être ins-

tallée au Québec en 1998.  

À dix-huit ans, la jeune fi lle originaire de Ma-

zingarde, dans le nord de la France, quitte la mai-

son familiale pour aller vivre à Annemasse, une 

ville située à la frontière franco-suisse où elle 

travaillera pour une entreprise de métallurgie. 

Elle sera d’ailleurs la première femme à assumer 

le rôle de chef d’équipe dans ce milieu dominé 

par des hommes. Six ans plus tard, elle décide de 

changer de métier et se fait dame de compagnie 

au service de la marquise Trédicini de St-Séverin. 

« J’ai rencontré une dame extraordinaire avec 

qui j’ai tissé des liens forts, confi e-t-elle. Je de-

vais l’emmener marcher, faire ses repas et gérer le 

château. » Avec son conjoint et sa fi lle, elle habite 

une aile du château de la marquise. 

Les chemins de la vie, particulièrement ceux 

que suivent les immigrants et les voyageurs, sont 

parfois inusités. Un jour de 1996, Cathie Sombret 

héberge Marte, une femme médecin espagnole 

qui est sur le point de partir pour le Québec. Re-

connaissante de sa générosité, celle-ci l’encourage 

à l’y rejoindre en promettant de l’aider à s’y ins-

taller. De son côté, la marquise lui offre de payer 

le billet d’avion. Devant cette chance unique, la 

jeune femme décide de tout quitter et de prendre 

l’avion avec sa fi lle, alors âgée de trois ans. 

Le père de la petite reste derrière, le couple 

ayant rompu entre-temps. « Les premières se-

maines, je me sentais perdue, raconte-t-elle, il 

n’y avait pas de bruit! Mais après, je me suis 

dit que c’est ici que je veux habiter. » 

En fait, elle a obtenu un visa temporaire 

d’une durée d’un an dans le but de suivre une 

formation de croissance personnelle. Pour 

survivre, elle se trouve des petits boulots ici et 

là, d’abord comme concierge de son immeuble, 

ensuite comme cuisinière à une auberge de 

Sutton, puis comme collaboratrice chez Zayat 

Aroma de Bromont. Entretemps, elle suivra 

une formation en massage suédois, se fera 

éducatrice spécialisée et, plus tard, donnera 

des cours en gestion. « J’étais séparée, j’avais 

un enfant et pas beaucoup d’argent. L’adap-

tation n’a pas toujours été simple ou facile », 

rappelle celle qui, en 1999, retournera tempo-

rairement en France dans le but de suivre une 

formation en encadrement et intervention. De 

retour au Québec, elle acquiert une boutique 

offrant des produits et services en esthétique 

et en massothérapie qui, au meilleur de son 

activité, fera travailler sept employées. En 

outre, elle coanime des groupes sur le thème 

de la violence conjugale, se rapprochant ain-

si de la véritable vocation qui l’occupera de 

nombreuses années.

En 2001, elle est embauchée à temps partiel 
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comme intervenante à l’organisme Ressources 

pour Hommes de Granby. En 2002, c’est à Ho-

rizon pour Elle qu’elle obtient un poste d’inter-

venante, cette fois à temps plein; elle y anime des 

ateliers en processus de dévictimisation auprès 

de groupes de femmes. Littéralement habitée 

par son travail, elle vend son fonds de commerce 

pour s’y consacrer entièrement. « La chose la plus 

importante que les femmes retrouvent à Horizon 

pour Elle, c’est la récupération de leur pouvoir », 

explique celle qui, au bout de quinze ans, de-

viendra coordonnatrice clinique, puis, peu après, 

coordonnatrice générale de cette ressource 

qu’elle a fait grandir et dont l’équipe compte au-

jourd’hui plus de vingt employées. 

En 2021, sous sa gouverne, une toute nou-

velle maison, plus grande et plus adéquate, sera 

construite dans le but d’y accueillir un plus grand 

nombre de femmes et d’en améliorer les condi-

tions. Ce projet d’envergure est à la hauteur de la 

détermination de la gestionnaire hors pair qu’elle 

est et dont les cartons comprennent un projet de 

suivi visant à contrer la pénurie du nombre de 

places disponibles pour les femmes violentées de 

la région.

Depuis plus de vingt ans, celle qui a traversé 

l’océan et s’est bâtie une nouvelle vie au Québec 

fait avancer la cause des femmes dans la province. 

« Faire confi ance à la vie, je sais de quoi je parle, 

conclue-t-elle. Je me laisse bercer par la vie. »

*En 2021 et 2022, plus de 85 femmes et 29 en-

fants ont été hébergés à la maison Horizon pour 

Elle et ont pu bénéfi cier de ses services. Pour plus 

d’information, consulter le plus récent rapport 

d’activités à :
horizonpourelle.ca/wp-content/uploads/2022/07/

Rapport_activite%CC%81s_2021-22.pdf   

La stratégie de la chaise vide

MÈRES AU FRONT

Guy Paquin

A
u Québec, actuellement, 70 conseils mu-

nicipaux possèdent une chaise vide, celle 

d’un(e) conseiller(ère) virtuel(le). Si l’on 

en croit Marie-Andrée Foucrault-Therrien de 

l’organisme Mères au Front de Brome-Missis-

quoi, ce nombre va certainement s’accroître. Re-

présentant la génération à venir, cette chaise vide 

rappelle aux membres du conseil qu’ils ou elles 

ont des responsabilités au-delà des urgences pré-

sentes.

« Ces chaises sont décorées par des jeunes vi-

vant dans la municipalité et rappellent une exi-

gence fondamentale de Mères au Front, à savoir 

que les élu(e)s ont le devoir d’assurer un avenir 

sain à la génération montante, énonce Marie-An-

drée Foucrault-Therrien. Et pour être encore plus 

explicite, de renverser au plus vite la tendance ac-

tuelle de dévastation de la planète. »

Pôle de Bedford
Encouragés par les mères et les grands-mères, 

les jeunes d’ici ont transformé quatre chaises en 

utilisant des matériaux recyclés. Ils ont offert 

ces symboles de responsabilité envers l’avenir 

à quatre municipalités du pôle de Bedford, soit 

Notre-Dame de Stanbridge, Bedford, Canton de 

Bedford et Stanbridge East. 

Les jeunes de l’école Premier Envol ainsi que 

ceux et celles de la Maison des jeunes de Be-

dford ont mis leur imagination collective en ac-

tion pour la décoration des chaises. Les quatre 

conseils municipaux ont accepté le présent et 

surtout l’engagement envers l’avenir et la préser-

vation de l’environnement. 

« On n’a pas l’intention de s’arrêter là, précise 

Sylvie Beauregard, elle aussi une Mère au Front 

de notre région. On travaille les autres conseils 

municipaux du pôle. Actuellement, quatre d’entre 

nous se concentrent sur Dunham dont nous espé-

rons une réponse positive prochainement. » 

Nos deux Mères l’avouent, le plus dur sera de 

faire le suivi et de s’assurer que, non seulement 

la chaise reste en place, mais que son silence 

exigeant soit accompagné de résultats concrets. 

Rappelons que les municipalités ont des pouvoirs 

dans des domaines fondamentaux pour l’avenir 

de la planète : aménagement du territoire, pro-

tection des milieux naturels et des espaces verts, 

verdissement, lutte contre les îlots de chaleur, 

réglementation sur les pesticides, gestion des dé-

chets etc.

Débat provincial 2022
En octobre dernier, les Mères au Front ont orga-

nisé avec Solidarité Environnementale Sutton un 

débat politique entre élus provinciaux régionaux. 

Ça s’est fait à Cowansville et si le PQ, Québec So-

lidaire et le Parti Libéral ont accepté de se livrer 

à cet échange public, Isabelle Charest, députée 

provinciale et ministre responsable du Loisir, du 

Sport et du Plein Air, n’y était pas.

« Pour être honnête, explique Marie-Andrée 

Foucrault-Therrien, Mme Charest nous a reçu 

avec Solidarité Environnementale Sutton dans 

ses bureaux et nous a consacré beaucoup de 

temps. Mais pour ce qui est de confronter ses 

convictions et celles de son parti avec celles des 

trois autres, ça n’a pas eu lieu. »

Au nombre de 15, les Mères au Front des Can-

tons de l’Est (dans Brome-Missisquoi, à Granby 

et à Orford) existent depuis 2020 et comptent 400 

fi dèles sur FaceBook. Quant au reste du Qué-

bec, on y compte actuellement une trentaine de 

groupes locaux ou régionaux.
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Dunham mise sur les jardins de pluie

ORGANISME DE BASSIN VERSANT DE LA BAIE-MISSISQUOI

Anne Marie Comparot, OBVBM

C
e printemps, la ville de Dun-

ham compte mettre en œuvre 

des jardins de pluie et déve-

lopper un savoir-faire spécifi que 

concernant ces aménagements éco-

logiques sur son territoire. En effet, 

l’Organisme de bassin versant de la 

baie Missisquoi (OBVBM) offrira 

un accompagnement et des forma-

tions sur l’aménagement de ces jar-

dins au personnel de la ville ainsi 

qu’à l’Association pour la protec-

tion de l’environnement du lac Selby 

(APELS).

Dunham souhaite pouvoir aider 

fi nancièrement les citoyens qui dé-

sirent un tel aménagement sur leur 

terrain. Le 7 avril, le conseil mu-

nicipal devrait d’ailleurs adopter 

une motion visant à établir un pro-

gramme de subvention à cette fi n.

Marie Charbonneau-Vigneault, 

cheffe de la division Aménagement 

et développement durable à la vlle 

de Dunham, explique : « Nous ai-

merions construire un jardin de 

pluie démonstratif au lac Selby avec 

la collaboration de l’OBVBM. Un 

panneau informatif complétera 

l’aménagement afi n de sensibiliser 

nos citoyens mais aussi les visiteurs. 

L’endroit toutefois n’est pas encore 

déterminé. »

Soutien et expertise de 
l’OBVBM 
« Nous sommes très heureux du mo-

dèle d’accompagnement proposé 

par l’OBVBM, souligne la cheffe de 

la division. C’est un précieux par-

tage de connaissances qui nous per-

mettra, à notre tour, d’accompagner 

les citoyens pour une gestion du-

rable des eaux de pluie. »

L’OBVBM a développé une 

bonne expertise en matière d’amé-

nagement de jardins de pluie. En 

2021-2022, Émile Veilleux, qui agit 

comme technicien en bioécologie 

au sein de l’organisme, a participé à 

sept aménagements de ce genre sur 

les terrains de citoyens de Bedford 

dans le cadre du projet Infrastruc-

tures vertes de la MRC de Brome 

Missisquoi. « Ces expériences très 

concrètes sur le terrain avec les pro-

priétaires m’ont permis de prendre 

note des petites entraves ou de dé-

tails qui peuvent empêcher un ci-

toyen de passer à l’action, explique-

t-il. Je me réjouis de former des 

personnes qui pourront multiplier 

les jardins de pluie et assurer leur 

succès. »

L’OBVBM a produit un dépliant 

informatif décrivant les quatre 

étapes de la conception d’un tel jar-

din. S’inscrivant comme une réfé-

rence dans le domaine, l’organisme 

développe actuellement une page 

web consacrée entièrement à cette 

question, outil qui sera disponible 

dès ce printemps et qui facilitera 

la tâche de ceux et celles qui sou-

haitent aménager un tel jardin.

Une gestion collective 
des eaux pluviales
L’eau qui nous tombe sur la tête ne 

devrait pas se retrouver dans nos 

égouts ni être traitée dans une sta-

tion d’épuration. Pour les municipa-

lités, ce sont des volumes d’eau im-

portants à gérer et qui sont associés 

non seulement à un coût, mais aussi 

à un risque accru de surverses (dé-

bordements) et d’inondations.

Face à l’inquiétude de plusieurs 

sur la disponibilité en eau potable 

dans notre région, il est logique de 

mettre en place diverses actions afi n 

d’éviter que celle-ci ne soit évacuée 

dans les systèmes pluviaux. D’ores et 

déjà, plusieurs municipalités offrent 

des subventions pour l’installation 

d’un baril récupérateur d’eau, en-

lèvent l’asphalte à certains endroits 

dans le but de favoriser un meilleur 

écoulement et se dotent d’une ré-

glementation sur les eaux pluviales. 

L’aménagement de jardins de pluie 

est une autre action conjuguée à ces 

efforts. 

Rappelons que le jardin de pluie 

est une platebande que chacun peut 

aménager chez soi et qui permet 

l’accumulation temporaire des eaux 

pluviales qui y sont dirigées. L’eau 

retenue est en partie absorbée par 

la végétation et le reste s’infi ltre 

dans le sol. L’aménagement d’un tel 

jardin constitue donc une action in-

dividuelle ayant pour résultat une 

meilleure gestion collective de l’eau. 

Projet-pilote réussi 
André Deshaies, un des citoyens de 

Bedford ayant aménagé un jardin de 

pluie en 2022, rapporte : « L’aména-

gement est très beau avec des pierres 

de rivière et de belles plantes. Je suis 

bien content de mon jardin de pluie 

surtout parce qu’il éloigne la des-

cente d’eau de la maison et abreuve 

mes deux bouleaux et mes plantes. 

Ça me rassure ! »

Informez-vous auprès de votre 

municipalité pour connaître les pro-

grammes de subvention pour les jar-

dins de pluie et les barils récupéra-

teurs d’eau.

Vous trouverez le dépliant Conce-
voir son propre jardin de pluie en 

4 étapes sur notre site Internet à 

https://obvbm.org onglet Bonnes 

pratiques.

U
n étang artifi ciel en santé a 

des répercussions positives 

sur la qualité de l’eau dans 

l’ensemble du bassin versant (cours 

d’eau, rivières, lacs en aval). À l’in-

verse, s’il est mal conçu et mal entre-

tenu, il peut avoir des conséquences 

négatives importantes sur la qualité 

de l’eau, sur la faune, sur la fl ore et 

sur tout l’écosystème de la région. 

L’Organisme de bassin versant de 

la baie Missisquoi (OBVBM) estime 

à 1477 le nombre d’étangs présents 

sur son territoire. La quasi-totalité 

d’entre eux sont artifi ciels; ils se re-

trouvent autant en milieu agricole 

qu’en milieu montagneux et fores-

tier. Ce nombre a pu être déterminé 

grâce à une analyse cartographique 

qui permet de cibler précisément ces 

plans d’eau dans le bassin versant.

Campagne de sensibili-
sation
L’OBVBM compte sensibiliser les 

propriétaires d’étangs artifi ciels 

Propriétaires d’étangs artifi ciels, soyez informés !

M. André Deshaies et son jardin de pluie, Bedford
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ainsi que le personnel des munici-

palités, des MRC, des entreprises 

d’aménagement d’étangs et des golfs 

à la question de la saine gestion des 

étangs artifi ciels. Dès le mois de 

mars, nous ferons parvenir aux pro-

priétaires un guide portant sur les 

bonnes pratiques et sur la réglemen-

tation en vigueur. 

Des erreurs à éviter 
Le guide permet de faire l’autodia-

gnostic de son étang et propose des 

solutions concrètes pour corriger les 

problèmes éventuels. Sur le terrain, 

Bernard Mercier, expert-conseil et 

biologiste au Regroupement des as-

sociations pour la protection de l'en-

vironnement des lacs et des bassins 

versants (RAPPEL), constate que 

la majorité des problèmes liés aux 

étangs artifi ciels tient à l’absence de 

bande riveraine ou à la largeur in-

suffi sante de celle-ci et de sa pauvre-

té en plantes. « Une bande riveraine 

qui ne joue pas son rôle, explique-

t-il, entraîne une cascade d’impacts; 

le soleil plombe sur l’étang, l’eau se 

réchauffe et s’évapore plus rapide-

ment, les plantes aquatiques pro-

lifèrent et prennent toute la place, 

l’étang étouffe et s’eutrophise, son 

vieillissement s’accélère. »

Il souligne également que les pro-

priétaires ne connaissent souvent 

pas la réglementation en vigueur 

concernant les étangs, considérés 

comme des milieux humides rena-

turalisés : « Les étangs aménagés 

depuis plusieurs années sont sou-

vent connectés au réseau hydrique 

(à un ruisseau par exemple), ce qui 

est interdit aujourd’hui. Ces étangs 

sont alors soumis aux mêmes règle-

ments qu’un plan d’eau naturel. »

Bonnes pratiques 
Le guide propose plusieurs actions 

détaillées permettant une saine ges-

tion des étangs artifi ciels. La pre-

mière consiste à s’assurer que la 

bande riveraine soit assez large et 

soit composée de trois strates de vé-

gétation indigène, c’est-à-dire her-

bacée, arbustive et arborescente. 

Ces aménagements permettent no-

tamment d’atténuer le réchauffe-

ment de l’eau et de fi ltrer les pol-

luants en provenance du bassin 

versant (champs agricoles, fosses 

septiques, etc.) 

Par ailleurs, il va de soi qu’on de-

vrait éviter d’épandre des engrais 

ou des fertilisants à proximité de 

l’étang afi n de limiter l’apport de nu-

triments qui favorisent la croissance 

d’algues indésirables. Bernard Mer-

cier nous met également en garde 

contre certaines pratiques, par 

exemple celle qui consiste à ajouter 

des bactéries ou d’autres produits 

dans les étangs. En effet, ces pra-

tiques ne se fondent pas toujours sur 

des données scientifi ques probantes, 

sans compter qu’elles peuvent avoir 

pour effet d’altérer les écosystèmes 

des étangs. Il importe de se rensei-

gner auprès de professionnels en en-

vironnement avant d’intervenir sur 

ces plans d’eau.

En ce qui concerne le problème 

des espèces exotiques envahissantes, 

la prévention est la clé du succès. Il 

est d’ailleurs interdit d’introduire 

dans un étang de telles espèces – vé-

gétales ou animales – y compris le 

poisson rouge d’aquarium.

Penser globalement, agir locale-

ment, ce principe s’applique égale-

ment ici. « Les propriétaires d’étangs 

qui veulent améliorer la qualité de 

leur eau, explique Bernard Mercier, 

doivent avant tout agir dans le bas-

sin versant (ensemble du territoire 

se drainant vers leur étang) pour 

diminuer les apports en polluants 

plutôt que d’intervenir uniquement 

au niveau de l’étang. »

Le guide Bonnes pratiques et régle-
mentation pour vos étangs artifi ciels
a été publié grâce à l’aide fi nancière 

de la New England Interstate Water 

Pollution Control Commission en 

partenariat avec le Lake Champlain 

Basin Program.

Guide disponible en ligne sur notre 

site Internet au https://obvbm.org à 

l’onglet Bonnes pratiques.

Renseignements :
communications@obvbm.org
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« J
e suis une touche-à-tout, me confi e-

t-elle d’emblée. » Une ramasse-tout 

également, je serais tentée de dire 

tandis que je parcours des yeux son atelier où dé-

borde une foule d’objets hétéroclites, accumulés 

lors de ses promenades, reçus en cadeau, rappor-

tés d’Europe : bouts de bois, morceaux de grillage 

rouillé, carton ondulé abîmé par les intempéries, 

plumes, écorces et petits tas de choses d’aspect 

douteux, diffi cilement identifi ables. « Ça, c’est 

rien, poursuit-elle en me voyant passer en revue 

le matériel, j’ai rangé mon atelier aujourd’hui en 

vue de notre entretien. Je ne travaille bien que 

dans le chaos. » 

Après avoir touché à la peinture, à la sculp-

ture et à la gravure, Anne-Marie Dupont se dé-

couvre un intérêt tout particulier pour le papier 

fait main. Partir de la matière première – dans 

ce cas les fi bres végétales – pour la transformer 

et créer. Elle a compris un jour qu’elle n’aimait 

pas peindre sur toile alors que le papier lui parle. 

Qu’à cela ne tienne, elle fabriquera le sien. Cette 

matière hautement plastique peut se sculpter, 

se façonner, se peindre, se cirer, voire devenir 

œuvre en trois dimensions. On peut en moduler 

l’épaisseur, la surface, la couleur, la texture, le 

travailler comme si c’était un textile, lui associer 

des fi bres végétales ramassées au gré des balades, 

souvent matériaux jadis vivants dont la structure 

interne, les réseaux, le squelette sont révélés par 

des altérations dues aux intempéries, à l’usure, 

aux marques du temps. 

On peut aussi simplement s’extasier – ce dont 

l’artiste, de son propre aveu, ne se prive pas de 

faire – devant une feuille de peuplier dont il ne 

reste plus que les fi nes nervures, véritable den-

telle végétale dont on découvrira la structure par 

transparence, ou devant une feuille d’aloès en-

roulée en épine, burinée, estampillée, marbrée 

par les embruns salins et le sable de la plage où 

elle a échoué. Garder ces gemmes à portée de 

main, les accrocher au mur ou les déposer dans 

une coupe, pour le jour où il se trouvera une 

œuvre de papier pour les accueillir. Ou pas. « Je 

ramasse parce que ça me nourrit, me lance-t-elle, 

mais ça ne servira peut-être jamais. »

Pulpe de coton, d’abaca (espèce de bananier 

cultivé pour les fi bres de son pseudo-tronc), de 

kozo (écorce interne d’une espèce de mûrier) 

sont ses matières de prédilection car leurs pro-

priétés papetières sont connues et leurs réactions 

prévisibles, mais diverses expériences avec des 

plantes telle l’ortie, l’asclépiade et bien d’autres 

encore sont au programme. Elle fi le aussi le pa-

pier pour en faire des fi ls qui, ensuite, seront as-

semblés, tissés, noués ou crochetés. Un cache-nez 

en fi l de papier tricoté, ça vous dirait?

Arrivée au Québec à 22 ans avec, en poche, 

son diplôme d’enseignante dûment délivré par la 

Sorbonne, Anne-Marie Dupont enseignera tout 

près de 35 ans à l’élémentaire et au secondaire 

d’abord l’anglais, puis le français. En parallèle à 

son travail, elle poursuit sa recherche artistique 

et s’inscrira à tout ce qui se donne comme cours 

et ateliers au Québec et ailleurs, associant stages 

et voyages en France, en Espagne, en Suisse, en 

Turquie, au Maroc. Quand elle n’explore pas une 

technique en particulier, elle court les musées, 

s’intéresse à toutes les formes d’artisanat ances-

tral et jubile quand elle peut mettre la main sur 

de vieux papiers recouverts d’une écriture à moi-

tié effacée par le temps. Futurs palimpsestes.

Les bases en art, elle ira les chercher à l’Uni-

versité Bishop, à l’Université de Sherbrooke, 

Anne-Marie Dupont ou la fi bre artistique

PORTRAIT D'ARTISTE

Paulette Vanier
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à l’Université Concordia et au Centre des arts 

Saidye Bronfman, puis s’ensuivront divers ap-

prentissages lui permettant de cerner de plus près 

cet art de la fi bre qui la fascine tant : fi lage de 

papier japonais au Centre des arts visuels et au 

Centre des textiles contemporains, tous deux à 

Montréal, teinture végétale éco-print avec Béré-

nice Mollet, France, et Marie-Christine Nadeau, 

Montréal, création papier avec Aidée Bernard, 

France, papier d’ortie avec Viviane Fontaine, 

Suisse, papier 3 D avec Carole Baillargeon, Des-

chambault, broderie sur papier au Centre d’ar-

tistes Zocalo, Longueuil, etc. Cours en peinture 

aussi et en gravure afi n d’exprimer avec plus de 

justesse ce qui cherche à se défi nir en elle, sou-

vent par le truchement de ses rêves. Car elle car-

bure à l’intuition, elle est tout sauf conceptuelle. 

Ce sont ses mains et la matière, assure-t-elle, qui 

la conduisent à l’œuvre. Métamorphose, maté-

rialité, fragilité, effacement et mémoire sont les 

thèmes qui s’imposent constamment à elle.

Donc, cours de peinture de fresques à la chaux 

au Conservatoire des ocres, Roussillon, France, 

d’assemblage avec Brigite Normandin, Sutton, de 

dessin et de peinture avec modèle vivant, France, 

de peinture grand format avec D. Sarrazin, Mon-

tréal, de peinture avec Jacques Clément, Coati-

cook, Francine Labelle, Saint-Didace, Seymour 

Segal, Montréal, de transfert d’images au Centre 

des arts visuels de Montréal, de peinture à l’en-

caustique, Palmarolle, de peinture et de gravure 

avec Bernice Sorge, Dunham, etc. En parcourant 

la liste des noms de tous ces artistes qu’elle a 

côtoyés et de toutes ces disciplines qu’elle a ex-

plorées, on prend la mesure de ce besoin inex-

tinguible de pénétrer des secrets qui semblent se 

dérober à elle. En fait, elle le dit, il s’agit de se 

rapprocher au plus près d’elle-même, d’aller vers 

ce qui lui ressemble le plus, mais qui ne se révèle 

qu’à force d’explorations.

N’eut été de son curriculum vitae, qu’elle m’a 

fait parvenir, je serais passée à côté de ses nom-

breuses présentations publiques tellement elle se 

fait discrète en la matière. Des expositions solos 

à la galerie de la bibliothèque de Bromont, à Bo-

réart (Granby), à la galerie Léon Art de Saint-

Léon, au centre communautaire de loisirs de 

Côte des Neiges, à la bibliothèque de Dunham, 

au musée Bruck de Cowansville, chez Brigite 

Normandin à Sutton. Des duos aussi avec Fran-

çoise Lamothe. Puis, des collectives à la galerie 

Art plus de Sutton, à la galerie Art Sutton, à la 

galerie Espace Blanc de Bromont, à la galerie 

Cœur Nomade de Frelighsburg, au centre d’ex-

position de Repentigny, à la Maison du pays de 

Terrebonne, au marché Bonsecours de Montréal, 

aux ateliers Synapse, France, et aux Nouveaux 

ateliers d’arts de Montréal. La toute dernière, en 

février-mars, à Arts Sutton en compagnie d’Es-

telle Bernard. Elle participe également au Bou-

levard des arts, ce jeune circuit artistique qui en 

sera à sa troisième édition cet automne. 

Tout récemment, elle s’est tournée vers la sculp-

ture, comme en témoigne la photo de la colonne 

de gauche de cette belle pièce de bois, donnée 

par un ami, qu’elle a sablée, polie, et fait monter 

sur un pied de métal.

Sur le pas de la porte, elle me confi e comme 

si elle venait tout juste d’en prendre conscience : 

«  je suis une artiste depuis que je suis née, fi na-

lement. » 

On peut la joindre au 450-204 9343 ou

à l’adresse bourges1949@gmail.com

Vous trouverez d'autres photos d'œuvres 

d'Anne-Marie Dupont dans le complément pu-

blié sur le site web du journal.

Pépinière Bernier
Vente au détail et en gros   

Arbustes, conifères, vivaces et arbres en pots
Plus de 500 variétés en production          

Ouverture prévue fin avril     

155, chemin RIDGE, STANBRIDGE EAST    
450 542-2061 ou 450 248-3091      pepinierebernier.com

Sans frais : 1 833 257-7410

isabelle.charest.BRMI@assnat.qc.ca

DÉPUTÉE DE BROME-MISSISQUOI

ISABELLE CHAREST 

BESOIN D’AIDE ?

• RETRAITE QUÉBEC
• SAAQ
• RAMQ
• AUTRES ENJEUX

*Bilingual services
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Du théâtre au Clos de l'Orme blanc

THÉÂTRE

Paulette Vanier

E
n 2015, la ville de Carignan demande à 

Natasha Daigle-Lemelin, enseignante 

en art dramatique à l’école secondaire 

de Chambly, de faire la mise en scène de deux 

courtes pièces écrites par des auteurs québécois 

dans le but de célébrer le 350e anniversaire de 

l’arrivée du régiment de Carignan-Salières, venu 

sécuriser les possessions françaises en Amérique 

du Nord. Cette dernière accepte, mais sollicite 

la collaboration de sa collègue et amie de tou-

jours, Isabelle Mathieu, alors orthopédagogue à 

la même école. 

En 2016, le duo créatif décide de mettre sur 

pied une troupe extramuros scolaires en invitant 

les étudiants les plus talentueux du cours d’art 

dramatique à en faire partie. Vingt-cinq élèves 

s’inscrivent, d’où le nom Les 25 cennes que la 

compagnie adoptera par la suite. C’est en 2017 

qu’on présentera la première pièce au public. 

Aujourd’hui, on en est à la sixième. Toutes ont 

été écrites par Isabelle Mathieu, ont été mises 

en scène par Natasha Daigle-Lemelin et sont 

jouées par d’anciens élèves de l’école secondaire 

de Chambly. 

Cyril Berger, la petite dernière, devait être à 

l’affi che en 2020, mais comme chacun le sait, le 

sieur (ou la dame) Covid-19 a fait voler en éclats 

toute velléité de représentation. Finalement à 

l’affi che en primeur les 24 et 25 mars derniers 

à la Maison des générations Ginette-Grenier, la 

pièce se veut une adaptation moderne de Cyrano 
de Bergerac, ce chef-d’œuvre d’Edmond Rostand 

présenté la première fois à Paris le 28 décembre 

1897. L’adaptation au cinéma réalisée par Jean-

Paul Rappeneau en 1990 et mettant en vedette 

Gérard Depardieu, dont le jeu magnifi que en a 

ébloui plus d’un, nous a permis de renouer avec 

cette comédie héroïque dans laquelle Cyrano 

s’exprime en alexandrins tant pour déclarer son 

amour à Roxane que pour décrire ce nez qui d’un 

quart d’heure en tous lieux me précède.
Or, le 25 mai, nous avons la chance en Arman-

die d’accueillir Cyril Berger et une partie de la 

troupe Les 25 cennes pour deux représentations, 

l’une à 15 heures et l’autre à 19 heures (pour ré-

server, voir l’annonce ci-dessous) Douze comé-

diens y participeront. Cela se passera à la magni-

fi que Grange à livres du Clos de l’orme blanc, que 

les propriétaires Lucie Debien et Rino Dumont 

mettent gracieusement à la disposition de divers 

organismes communautaires.*

Tous les membres de la troupe – comédiens, 

comédiennes, dramaturge, réalisatrice – sont bé-

névoles. L’organisme ne bénéfi cie d’aucune sub-

vention, ses revenus provenant exclusivement de 

la vente des billets. 

Soulignons le travail impressionnant d’Isabelle 

Mathieu, femme-orchestre s’il en est qui, en plus 

de l’écriture des pièces, a réalisé les vidéos-sou-

venirs et conçu toutes les affi ches de même que le 

logo de la compagnie. 

Pour en savoir plus, voir la page Facebook de la 

troupe à l’adresse suivante :

www.facebook.com/les25cennes/ de même que 

sa chaine YouTube à www.youtube.com/channel/

UCE0Fle-L7RgzQ8VRJCmoBDQ 

* À noter que l’espace étant limité, le nombre de 

places le sera également. 

Isabelle Mathieu
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A
u 20e siècle, le recours généralisé aux 

pesticides et à la fertilisation chimique 

intensive représentait le nec plus ultra 

de la modernité. Aussi incroyable que cela puisse 

paraître, on parlait à l’époque d’une véritable 

« révolution verte » en agriculture. Ce « moder-

nisme » du siècle dernier a eu pour effet d’entraî-

ner la pollution de la baie Missisquoi. On estime 

qu’il faudra des décennies pour rétablir une cer-

taine salubrité dans ses eaux.

Le rapport de la Commission parlementaire 

de l’agriculture, des pêcheries, de l’énergie et 

des ressources naturelles (CAPERN), qui vient 

d’être déposé, comporte fi nalement 32 réso-

lutions. Rappelons que le gouvernement avait 

d’abord eu l’intention d’édulcorer les résultats de 

ces travaux parlementaires sur l’utilisation des 

pesticides en agriculture en présentant un rap-

port sans recommandations, qui ne comporterait 

que des observations générales. Il aura fallu les 

pressions de la députée libérale Marie Montpe-

tit et de sa collègue de Québec solidaire, Émi-

lise Lessard-Therrien, pour que Lamontagne (le 

ministre de l’Agriculture)  n’accouche pas d’une 

souris.

Les résolutions de la CAPERN vont certes 

dans la bonne direction, mais elles vont nette-

ment moins loin que ce qui avait été proposé lors 

des audiences publiques. En plus, rien ne garan-

tit que le ministre en tiendra pleinement compte 

pour l’élaboration du plan quinquennal qu’il doit 

annoncer sous peu.

Ainsi, la première recommandation de la Com-

mission vise la diminution de l’emploi des pesti-

Sortir l’agriculture de ses ornières

AGRICULTURE

Pierre Lefrançois

VIENT DE PARAÎTRE
Nous défricherons chacune 
un monde de Marie Clark

Une grand-mère un peu sorcière s’emploie à transmettre à 

sa petite-fi lle devenue adolescente les leçons qu’elle a gla-

nées en cultivant son jardin. À travers ce grimoire poétique 

semé d’incantations potagères, elle invite toute une géné-

ration à la dissidence et à la mobilisation pour la survie du 

Vivant.

« Nul besoin de rangs serrés. Tu vois, je bifurque, 

contourne, zigzague, lance la vie à la volée, ne renonce à 

rien. Le désordre de lui-même s’ordonne, l’ordre de lui-

même se rompt. Une jardinière ne tache ses vêtements que 

de vert. Mêle tes cheveux au vent, ma belle herbe, rejoins 

celles qui désobéissent. Clamons, superbes, l’anarchie des 

jardins. »

une échelle couchée

rêve-t-elle comme moi

de toucher le ciel ?

Marie Clark vit en Estrie. Écrivaine et pédagogue, elle 

tente de cultiver non seulement ses légumes, mais aussi 

les esprits des jeunes. Son potager alimente sa pratique du 

haïku, cet art fervent du minuscule. Membre des Mères au 

front, elle entend bien travailler à sauver le monde au nom 

de ses six petits-enfants.

Collection Haïku | Éditeur David | marieclark.ca

Paru dans nos pages en avril 2020, cet article relatait le Rapport de la Com-
mission parlementaire de l’agriculture sur l’usage des pesticides qui venait 
d’être déposé. Nous doutions alors de l’intention du gouvernement Legault et 
de son ministre de l’Agriculture, André Lamontagne, de mettre en œuvre les 
recommandations du rapport. On ne peut que constater aujourd’hui qu’ils n’en 
n’ont eff ectivement rien fait.

Qui a dit que le cheval vapeur surpassait le cheval et que l’intelligence artifi cielle nous 

dispenserait de la nécessaire lumière de l’intelligence humaine ?

cides en agriculture. Il n’est donc pas question de 

les bannir, seulement d’en limiter l’usage, sans que 

ne soit précisée la moindre cible. Ce qui signifi e 

qu’on se contentera probablement de diminuer les 

quantités de certains pesticides épandus. Il serait 

étonnant que le plan du ministre permette d’en 

faire plus à cet égard.

Le rapport recommande également que le gou-

vernement rehausse la qualité des données por-

tant sur les pesticides, sans toutefois aller jusqu’à 

recommander l’implantation d’un registre détaillé 

de leur emploi, ce qui était réclamé par les scienti-

fi ques consultés lors des audiences.

Une autre recommandation vise la « révision 

du code de déontologie des agronomes » afi n de 

« mieux encadrer son application, notamment en 

clarifi ant la notion d’indépendance ». Dans les 

faits, cette formulation tordue équivaut à rejeter 

du revers de la main une demande qui a été for-

mulée à plusieurs reprises durant la commission, 

à savoir mettre fi n au double rôle des agronomes 

qui, à la fois, prescrivent et vendent des pesticides. 

Rappelons que Michel Duval, président de l’Ordre 

des agronomes du Québec, s’oppose à une telle sé-

paration des rôles pour ses membres et estime que 

le code de déontologie actuel « est suffi samment 

contraignant ». Bref, il est à prévoir qu’il ne se pas-

sera rien de signifi catif sur ce plan non plus. *

À ce rythme, il nous faudra beaucoup plus que 

quelques décennies pour dépolluer la baie Missis-

quoi ! Nous devons défi nitivement faire mieux  ! 

Beaucoup mieux ! Si nous souhaitons véritable-

ment y parvenir…

Ces dernières semaines, des scientifi ques font un 

lien entre la déforestation, l’agriculture intensive, 

la commercialisation des espèces sauvages et l’ap-

parition de pandémies destructrices.

* Lire, à ce sujet, la critique de l’agronome Louis 

Robert au sujet de l’aveuglement pratiqué par 

l’Ordre des agronomes du Québec : https://jour-
nalstarmand.com/louis-robert-critique-son-ordre

Création d’un Centre Culturel 
Notre-Dame-de-Stanbridge

L
e 20 mars, le conseil de fabrique de la paroisse 

Notre-Dame-des-Anges conviait les citoyens à sa 

première assemblée générale pour la création du 

conseil patrimonial, communautaire et culturel Notre-

Dame-de-Stanbridge. 

Cet organisme à but non lucratif aura pour mission de 

donner un second souffl e à l’église et à ses deux autres 

bâtiments tout en en faisant rayonner la culture à travers 

la région.  Nul besoin d’habiter sur le territoire de Notre-

Dame pour devenir membre car l’objectif consiste à offrir 

des activés à l’ensemble de la population environnante. 

Nous vous invitons à suivre sa programmation en visitant 

la page Facebook Centre Culturel 
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VENISE-EN-QUÉBEC - Propriété (2014), vue 
sur Lac Champlain, clé en main, sans en-
tretien, aire ouverte, vaste et lumineuse, 
2 c.c., garage attaché double, atelier avec 
plancher chauffant, terrasse et spa.
DISPONIBLE RAPIDEMENT, VENEZ VISITER !

MLS 28892386  |  549 000 $

FRELIGHSBURG - Sympathique restaurant, 
fleuron du village depuis 1989, ingrédients 
de première qualité (produits locaux à 
l’honneur). Menu simple, sans pré  tention, 
plats qui sauront plaire à tous. EXCELLENT 
CHIFFRE D’AFFAIRES.

MLS 21611851  |  575 000 $ + tx.

FRELIGHSBURG - Belle ancestrale (pierre), 
rénovée entre 1964 et 1990, sur 10,26  HA
majoritairement boisés, avec grand atelier, 
quelques pâturages, un lac et un garage. 
Secteur très prisé. Rare sur le marché ! 
VENTE DE SUCCESSION.

MLS 22307753  |  995 000 $  800 000 $

STANBRIDGE EAST - Magnifique fermette 
(54 ACRES boisés). Maison ancestrale 
restaurée avec matériaux de qualité. Pis-
cine creusée chauffée, terrain paysagé. 
Bâtiments sur plancher de béton. Sur la 
Route des vins, à 5 km de Frelighsburg.

MLS 19704858  | 1 195 000 $   995 000 $

Johanne Bourgoin inc.
Courtier immobilier

450 357-4789  |  71-B, Principale, Bedford

VENISE-EN-QUÉBEC - 
sur Lac Champlain, c
tretien, aire ouverte
2 c.c., garage attach
plancher chauffan
DISPONIBLE RAPIDEM

MLS 28892386  |  54

  PAC =  Sous promesse d’achat conditionnelle.

TOP 2% DES COURTIERS 
ROYAL LEPAGE AU QUÉBEC !

Merci!Merci ! Balayez / Scan

Suivez-moi / Follow me

All my services are also offered in English.

AUX 2 CLOCHERS

NOUVEAU

ANCESTRALE

ANCESTRALE

BAISSE DE PRIX

BAISSE DE PRIX

PHOTOS AÉRIENNES, PHOTOS PROFESSIONNELLES
ESTIMATION GRATUITE / FREE ESTIMATE
SERVICE BILINGUE / BILINGUAL SERVICES

TÉL. : 450-538-4000
CEL. : 450-525-3914
www.daveluy.ca

10-1, RUE PRINCIPALE NORD, SUTTON


